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exemple, donnerait des produits qui ne passeraient certaine- l'intérêt des cultivateurs canadiens:. Sous. un climat mieux fa.

ment pas le prciiiier hiver, ou si, par aventure, quelques-uns le vorisé que le nôtre, il ne serbit pda d'dne aussi absolue néces-

passaient ils resteraient maladif:-, et surtout mal développés. sité d'empêcher les unions consanguines ; car' alors le défaut

Les éleveurs de Cheviots cherchent encore à conserver la rus- de rusticité ne produit pas de trop graves inconvénient, la

ticité naturelle le la race en dirigeant soignenisemîîent les ac- doiuceui de la tempéruture. T'bondance de la nourriture e

couplements. " Pour arriver à, ce résultat si imiportant pour toute saison, suppléent à l'absence de cette qualité. Mais, dans
eux (l, rusticité), ils s'interdiscnt sévèrement, dit M. Eugéne notre pays, c'est bien différent, il faut que l'agneau puisse sup-

G;îyot, tout accouplant entre consanguins, dont, commie nous porter des chaleurs. très-loi tes en.été, des temps humides et
l'avons dit en parlant de l'amélioration du mouton, le résultat imial>ains, suivis souvent du froid le plus intense ený auïéomne
iivariable est d'augmenter la précocité des produits, mais en ou hiver et au printeiups. Que peut faire un animal délicat
nilme temps de relâeher la fibre et de rendre les animaux iin- dans de telles circoustuaces; si non soùffrii et uioutir de m-
si obtenus plus Jt'sibles aux va:iatio[is de l'atnospière et plus sère.

ePlientils sous le rappor t du réimie. Aussi les éleveurs eu- Nous avons dit, en commençant cette causerie, que le Che.
aprèlont ils rsnreent es'bers pcuse deuutes, viot actuel e>t le résultat actuel de la sélection, et que le croi.
près quoi ils les vendent eteet avec la race de New-Leicester n'a pas été avantageux.

Cette pratique !-i ydicieuse est ordiirment ignorée de la' Voilà la règle générale ; mais il y a eu d'heureuses exceptions
plupart des cultivateurs canadziets. Nous en Connaissonsplu~ ccite règle, et quelques rares éleveurs placés duos des condi.
securs qui conservent le mtme bier pedat trois quatr tions essentiellement bonnes ont obtenu des succès assez mar-
netnt portent aucune attention aux iuuais résultats qui qués. A ce sujet nous tillons reproduire un excellent paragraphe

peuvent cin étre la coniséquenice. O a chète notre climplt on foripar un auteur des plus compétents:
bélier Nw-Leicester déjà trop délicat pour notre climat, on des.formes et aumeudeela teilleplesnCsi:

l'accouple avec toutes les brebis du troupeau ; l'année suivante, . Sous le rapport des formes et même de la taille, les Che-

on continue le mmille accopillemieint et ce bélier est donné sars viots ont fait des progrès sensibles depuis le commencement du

craint à ses filles ; la troisième année, on lui fait saillir ses siècle ; niais leur laine a perdude sa finesse, et sa mehe a

filles et ses petites filles, et la quatrième on lui donne ses filles, augmenté de lonzueur, ce qu'on peut attribuer à des croisse.

Ees petites filles et les filles de ses petites filles, puis on trouve m iuenîts avec la race de Dishlcy (New-eicester) dont e résultat

qu'il et trop vieux ut on le vend ; il est certes grand temps 1 n'a pas toujours été favorable aux éleveurs de la motague.

de le feire, il et même trop temps. Dans le plus grand nombre: de cas, -surtout au commoenceleat,
du ~ ~ ~ ~ ~ ~ s leor quere illemsleto eiî~ n imtportés n'ava'ient

Pendant les deux dernières années de ces accouplements alors que les New-Leicesters nouvellemen unos a ait
con.tinguis, on remarque ncamiiiîonis que la plupart des Pas .

ineaux nai.nt- trés-fibles, et qu'un grand nombre meurent' du croisement ont non-seulement donné un poids de viande

nous connaisons même certains cultivateurs qui ,sur vingLît-ix moindre que les Cheviots purs ; mais encore ils ont souffert si

à trente ;aneaux en ont perdu une vingtaine qui mouraicnt de cruellement duas les hivers un peu rudes, que.lu plupart des

faiblesse. Mais on i bien garde d'attribuer ces pertes à la con- éleveurs se sont vus dans l'obligation de revenir au.type Ch

tinuité des accouplements consanguins on va' en chercher ail. viot sans mélange. Ceux cependant, quiplacés dans lescondi.

leurs les raios ; on l'attribue, par exciiple, à l'humidité de la tions les plus favorables, ont persisté duos leur entre rise, ont

bergerie, au iiinque de lait des mères, aux variations de la fim par.voir leurs efforts couronnés d 'uti' certain 'succès; Ira

tcuipérature, -à la toute prématurée des brebis, au défaut d'ex- résultats ordinrtires du croisement Dishley - (;ugmetation de

ercice, et que savons-inous encore. N'allons donc pas chercher la taille, précocité plus grande, etc.,) ont fini.par se produire,

des raions que nous avons sous la main. Toutes ces tandis que. les reproducteurs de sang New Leicester s'acclima-

ertes sont ducs à la consanguinité. Paice que ]Cs 1neaux tuient p nu-à-peu de manière pouvoir,-jusqu'àun.certao.point,

sont trop Consanguins, il', sont faibles, et parce qu'ils sont résister aux vicissitudes du chiytdes parties les plus favori-

faibles il- sont plus seiisibles - l'humidité de la bergerie et aux sées de lhEcosso. D'autres éleveurs, mieux avisés encore, ont

de la temipérature, ils ne peuvent pas m qu obtenu des succès réels en cherhant,l'amélioration du Cheviot
vuritios ne leit pu pis quel- dans une sélection intelligente ; ils ont conservé'ainsi en-grando

u n ere l gétram ps ssez es partie la finesse de la-luine, tout en améiorant les formes do
o UU Craint généralement pas assez les mauvais effets de leurs moutons, et sans leur faire rien perdre de leur résistance

la consanguiuité- On pense avoir beaucoup accordé au progrès aux intempéries.
en achetant un ou deux ici roducteurs améliorés, payés au plus

bits prix po-sible. C'ent u comenîcuceceut, voilà tout il ce Nous terminons icrnos causeries sur les races amélioréesde

faut pjps croire que ce seul achat suffit. La supériorité d'un la Grande-Bretagne, non pas par défaut de matières; *mais

troupeau perfectionné est tellement grande sous tous les rap- parue que nous ne tenons à faire connaître que les plus perfec.

ports, surtout lorsque l'améliorition u été bien dirigée, ses pro- tionnées et celles qui conviennent le mieux à l'amélioration' de

duits si abonidait-s et ses dépenses comparativeiient si faibles, notre race rustique de bates àE.laine,, dans les oirconstances où

qu'on ne doit lias se laisser arrêter par un déboursé de quel- le croissement est le moyen le plus ýpropre d'arriver au,succòs.
ques piastres pour 1 obtenir. Surtout, on ne doit point faire Il existe plusieurs autres racesqui mériteraient une assez longue

servir les reproducteurs améliorés jusqu'à extinction presque mention ; mais ces races quoique_.très supérieures à.nOsmoLI

coImiplètc de leurs facultés reproductrices. . tons communs, sont néanmiioins inférieures,à;cllesI que.vous:ve-

L'exeimple des propiiétuires de ClIeviots en Ecosse est un rions de faire connuitre. Les Bluck)faced ou mouaons à tête

.ncineiet précieux.pour nous qui a'avons encore que peu noire de l'Ecosse possèdent de précieuses qualités ;cepeudant

d'u rit Ctlieduils l'iiélioraiion des differentes espces unimiiiales, liur couforiition quelque. petdéfectueus la mauvaise qua
i ei. particulier dans celle du uioutoii, Q..uelque.soit le moQde d'a- lité de leur laine leur:dond'eut unoinféiorit à taurqu'ée; Ausi,

iélioration emîîployé, faisons comme eux, uL-gurdoits pas un bé- cédeit-ils lieu à peu la place. aùx races pluàîQaéliorées:t sur.

licy ducteur pls de 2 uns dans le même trôûpeau, le bou tout aux Cheviots. : .n

sens et les bonunes pruliques1 uiiqseut pas'autr:cie5
et Bien en-' - , (ntinuer.c

tendu, nous parlons ici pour le çanada et ng éorivons dans
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-- REVUE--DE LA- SEM NE de tout sacrifier aux intérêts de Dieu repos, fortune, amis,
réputation, vie même, s'il le fallait. A peine ent-il iis lamain

Lesdtci se' nultiplient en France. L'armée dia Nord à l'oeuvre et- fondé Fon UHIivers, journal éminemment cabli-

commandépdle gnéril'Fuidherbe, a été battue à Sr. Quen- lique, que les tempêtes se déchaîurent contre lui. Toutes les

tin, et le'ýénéral Bourbaki a subi,"dans le voisinage de Bel- feuilles impies 'se coulisèreint duos le but de l'écraser ; elles

fort, un sérieux é'he'o. l'accablèrent d'injures :et d'outrages; elles dénatuèrent ses
Le roi Guillaume de Prusse a été proclamé aujourd'hui em. paroles, ses intentions, le sens de ses écrits, et ne cessèrent de

pere1'd Allèm 'e'e 19 janvier, dans la grande salle de Ver- le poursuivre de leursodieuses calomnies. Bref, elles ne se don-

muill ,e i présnce de 'tous les princes'nallemands et-des repré- nèren't de repos qu'après avoir organisé contre lui une persécu-
sentants des'.divrs' iégiments de l'armée. Si le télégraphe dit tien qui le conduisit en prison, et le dépouilla de plus qu'il ne

vrai au nm'e't où nous'écrivons,-ces mauvaises nouvelles ne possédait, en l'obligeant à payer quelques mille fraucs d'a-

sont pas les seAles'que&nous' syöns à enrégistrer. Il paraîtrait mende. - .
que Paris,Iëe Piri de la canaille, qui est le Paris formant la .Après ovoir passé un mois sous les verrous, M. L. Vnuillot
ijorité, paHe fortement de :capituler, et que le général Tro- ne se dit pas qu'il fallait désormais ménager sa personne et sa

chu, le seul homme de bien à peu près qui figure à la tête des bourse au détrimeut de la vérité, mais il reprit son travail:aven
armées françaises, à donné sadémission. Si ces nouvelles sont plus d'ardeur que jamais. Toujours fidèle à la tache qu'il. s'é-
raies, si surioit Paris capitule, il faut s'attendre à voir bien- tait imposée, on le vit voler sur tous les points où l'Eglise

t6t la' Fric'e «déchirée par la guerre civile. était attaquée, défendre sa foi, sa discipline, son culte, ses mi-
Nous-citions', il y n plus d'un mois, entr' autres paroles re- nistres, déjouer toutes les ruses de l'impiété et battre en brèche

marquab!es de l'imniortel "jésuite Bourdaloue, celles qu'il ses châteaux-forts. Hareelé du natin anu soir, il se montra toto-
adresse'a'x hdinmes qui ont.tonjours des prétextes à mettre en jours infatigable, toujours invincible lutteur. Les ennemis du
avant, pour3''excuser de reteàir la vérité captive. Elles mé- catholicisme, qui disposaient pourtant des iilie voix de la
ritent d'être citées encoreune fois. presse impie, eu étaient réduits -à battre honteusement en re-

Vous me direz,' dit' Bourdaloue, qu'un zèle vif et ardent, traite sous les coups de massue de l'Hercule chrétien : un in-

tel que je tâche de vous-l'inspirer, bien loin de guérir le nil, cident leur apporta un secours inespéré. M. de Montulemnbert,
ne servira eouvent qu'à l'irriter. Quand cela serait, chrétiens, qu'on se plaisait à regarder comme le chef du p:arti catholique,
et que vous'verriez que cela dût érre, votre indifférence pour rotmpit d'une manière éclatnte avec M. L. Veuillot, à côté
Dieu n'en serait pas' moins criminelle, et,'en mille reicontres, le duquel il avait combattu juque là, et Mgr. Dupanloup épou-
zèle~ne vous obligerait pas 'moins à vous déclhrer. Quoique le sa chtudeiient Sa cause. Les deux illustres écrivains, imbus
mal s'uigrît et s'irritât, vodu anrie-z fait' votre dt-voir. Dieu au- de doctrines libérales et gallicanes, ne pouvaient pardonner, à
rait ses vues pour le permettre ainsi; iais l'intention de Dieu M. L. Veuillot de professer un catholicisiue qui ne sait pas
ne serait- pas que lenial, qu'il voudrait permettre fut mélngé ménager l'erreur ni entrer en accoumuodement avec elle. Ils

et toléré,par vous. 'Sans niesurr les choses par l'évéiineIt, formèrent donc une autre école, recrutèrent au moyen d'une

vous auriez toujours la consolution -de dire à Dieu : Seigneur, active et peu scrupuleuse propagande autant d'adhérents qu'ils

j'ai suivi vos-ordres et j'ni pris le parti de votre loi. Et certes, purent, puis déclarèrent à leur ancien aii et colaborateur une

mon cher Auditeur,'il'ne vous appartient point et il ne dépend guerre à mort qui se fit quelquefois ouvertement, mais le plus

point de vous, sous prétecxe d'un'événeeni't f/utr et incrtain, souvent d'une fuçon fort sournoise et fort déloyale. A chaque

de vous dispenser d une olIlIgatio pré8enre et assurée. C'est à trait que décochaient contre M. Veuillot les adeptes de la nou-

vous de vous confier en' Dieu et 'd'agir dans l'espérance qu'il velle école, répondaient les frénétiques acclamations du camp de

bénira votre zèle." l'impiété. Ce fut là l'une des plus sensibles épreuves que M.

Durus nst -c s rnaio ; voilà des paroles qui sont fort dures, Veuilot eut à supporter; il eu l'ut accablé Ii ce point que, pris

objccte-ton, et, qu'il est bien difficile, pour ne pas dire impos- d'un imnense d iglt, 1 se demanda si ce n'était point lui.qui

bible, de rédmire en actes dans la conduite ordinîire de la vie. faisait fausse route et si ses anciens antis, mîuimtenatit ses adver-

-Elles sont d'ures, c'est vrai mais l'Ev:ingile en contient de saires acharnés, n'avaient point raison contre lui. Ceux là seuls

plus dures c'o ·e, et quiconque refuse de porter le poids qu'ini- qui l'oît expérintó savent tout ce qu'il y a de poignant. de

posCOt les unes, pdrteru itfaillibloment le poids infiniment plus navrant et de décourageant dans ces guerres qu on est purfois

lourd qu'inposent les autres. Libre à chacun de choisir le lot obligé de soutenir contre des amis et des frères, en faveur de

dont il veut être chargé. la vérité. Pour ne pas défaillir, il faut alors sýe rappeler sou-

Un homme, dans notre siècle, s'est surtout rencontré qui, vent ces Paroles du diin pitère Si ruelqu'un veut venir L
depuis trente ans,'a apris pour règle de conduite ces paroles que moi, et ne liait point son père, et su mère, et sou épou, et ses
nous venons de rappeler, et qui, sans se démentir un seul ins- enfants, et ses fières, et ses eurs, et même sa propre vie, il

tant, les a scrupuleusement mises en pratique. Cet homme, ne peut être mon di:ciple.
c'est le grand ýolémistc catholique de notre époque, l'ap6tre C'est ici le lieu de répéter ce que Pie IX disait, il y a cn-

laïque de la France, M'L ouis Veuillot, homme vraiment pro- viron deux aus, aux rédacteurs du Cuilioliqc de Bruxelles

videntiel que' Dièu a suscité pour révoiller et instruire par son " Ceux que l'Eglise a le plus à redouter dans les temps pré-

exemple ceux qui s'Obstinîent à dorniir''dans une fausse paix, sents ne ront pas les impies déclarés, mais cet tuins catboiques,
et à ne mélnger que les intérêts du temps présent; pour con uième pieux et en trop grUnd notubre malheurcuemeut, qui

fondre en même temps ces coeurs Mnus et laches, que les caressent des idées dangereuses, peu en harmonie avec la sailîe

moindres difficultés rebutent et'et qui ne se dé- doctrine, qui les défendent opiniâtrement et tàehicit d expli-

clarenten- favéuride la vérité :que dans les circonstances ,ù quer dans un -sens qui leur est favorable les décisious du Saint-

une 'profession de foicn'etbaine.aprèsielle aucun inconvénieut. Siége qui les condamuent.

S étaJàt voué; aprè une"cnvèréion éclatante, à la défense dc Bientôt remis de cette rude épreuve, M. L. Veuillot se vit
ùotresain 'egion, 'M 'L VLedillot. ne voulut p1îs'faire les en butte à de nouvelles tracasseries. A propos de questtons.qui
chos's deéaii>'m4is enN itiible soldat-du Christ. Il commen- qui ne sont pas du domaine de la foi sans doute, mais qui dé-

d 'n t e þl.----'------------mbats'av -- '-inbranlable-ré on coulent éviemment de la doctrine catholiqque, on inta- tant

~C -aO'a ccC' oznjîa~, ~a --.~i a~~.' .erî;.: -- *<.J - - ---- -- -2
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et' si bien. qu'il vit son jouinal censuré et interdit par l'auto- eiales et-religieusps, au sein de Paris assiézé, bombardé, mais
rité diocésaine. Le cSur brisé, lýiTe rempli d'une iniinense toujours corrompu et rebel à Dieu. Il répond à ces uen-ces
douleur, il alla se jeter nux pieds de Pie IX. lui soumiiiit iîumî- en-vrai chrétien des premiers gaes do lEglise. Il dit en par.
bhment Fu CnnSc, et le supplia (le lui tracer une rigle de con- Int de ceux qui les lui font parvenir : Comme je les défis
duite. La rélponse de Pie IX fut 'encyclique nter mrnihipli- de im'imputer aucune autre-politique- que le christianisnme, je
ces qui garantit iiux écrivains catholiques la liberté et Ibi pro- les défie de me tuer pour ce délit sans, me donner du nême
tection dont ils ont b-soin. L'interdit liincé contre I Univers coup un excellent supplément d'b.-olution. Cela est-~sans prix,
fut levé, et ce journul. ouvre caLthIolique féc.mdée par tant de et avec celia, je ie. ti'it.quiète nullement du reste. Le reste pour
persécutions, devint plus florissant que janiais. ce îîomonde, je sais qui s'en chargera et règlera parfaitement mes

Heureux. miai- non enflé du beau triomphe qu'il vennit de peties affaires.....Ainsi que tous ceux qui ont rigula grâce
renporter, M. Veuillot continua à dépenser , coine il le fi. 'du B Itiee jiii été envoyé en ce monde pour travailler à la
Fait dg puis lonîgtemîpî s, sa vie :ulî service de la cîuse de Dieu. cont ruction d'une égliýe. Par la confession de ma foi, qlue je
En d hors (de toutes les coti i s, de tous les palrt is, de toutes' frai dians leur prétoire, je deviendrai une pierre de cette Eglisa
les.intriunes, il o'n-cr;i ses travux it ses veilles a redire les éternelle. Je uis qoie lEglise s'élèvera et j"'iurai ma place. J'Y
ensvieîinients de I Euîlise. Ai rivérelnt bientôt les tii>tes jours surgi une pi-rre taillée et exposée de leurs illain.
de 1859 et du JOF60 ù Pie IX se vit dîpiinillé d'une partie de Mîrd ces ilenaices de mort, M. L. Vt uillot ne craint pas
ses Etats pîr le Piémont. et lIchenwiiiit ab:idoiné par Npo de flétrir comie il le mérite l'rt misérable et dégoûtuMnt des
léon lIT qui se pirmit d. lui donner, dan- une I-tre, des con- caîricîturi-tesq 1 ii, à 1heure présente, priofan&nt et ouillhnt dans
seils dittés palr lr prudence de la chair. Pie IX répondit par iris, par d«iifames dessins, ce qui' les peuples, tant soit peu
l'eneyclique Kul-i- te veriis que le guverneent friiç ,is eilis'és, ont coutume de respecter. Il rie craint pas non plus
défeindait nux évêques de lire ein clhaiire. M. L. Viuillor sauait de fl'gîller sanis iséricorde le gouverneuwnt lache qui-tolère
bien que pub!ier- cette e-ntyeliqjue dan- son joiul, c'était le ces exeòs. S'adre>ssant à M. Jules Favre, vice-président du
tnîr. c tuit par conîsé'quient s ruin-r lui iiinî'. A cette époque, gouiver'inunt de lu, léfeise nantont-le, il dit
l'Uiiiver- avait plus ri. 13 000 z bnîînés. Il n liîitai pas un iis- L Uo vou. a signalé le vninisseur'nt de c>aricatures qui, de.
tait Cpendant. ' Je doi tmut saciifier poir piiclhimer la v- puis votre liéneon ut, n a cessé de salir la ville.n afait'd'art,
rit;, (lit-il j. sarrifierli doine tout. mêmie I Uiiera qui ni'e-t >i la répuîb ijue (le 1870 n'il pas produit inutre chos.îe, et jiiannmis
cher (t i vec h-qluel j ie i-i-i ideiifié. LUnici 'est qu'un rie n n'i paru de plus sordidenîîît barbirr. et be ti .,C'et

'Moy.n de d% feu dr- lhi véi ité; or. le 11oyn il existant q-u .or sangun-, c'est ob-cane et c'est bête bominîblement......

la fin par ralppo t à llli-le il e-r orduné, est ie mioiidie va- Au nombre d!e ces victimes attaîchées nu poteau des tor-
leur gn'-ll' Péris-e done I Uni'er l InrdiIiit les f-eigne- tures. il y i la religion, il y a le A *rous 5 laisE in-ulter

nient- de Pi-rre; il lie snilait ioin ir plIiiý torieu-eie'. He IX I par Ces sauvage,1 Ju-qu'à présent, leieul-gouverne.
L-Uiéverx pb'iý en fi f-r eCiigie du P.ape, ut q eI1 s mie. de Fioreice avait autori-é pareille ignominie. Vous etes
heures apré- il était spiiii rimé de par ailuwité iiipériale. Quel le second, vou prenez c- rang et c-tte ilote. Et muidtenuiît
héroïque lyoueent I il un est peu a Ijujouîrd hui qii sa-hent que le Piémîîoniunis repu s'apaise, il se peut que la république
ainsi se dépnuillur de oit pour ni reh-r dans la voix ét roite priîiîenne se trouve seule dans le monde à insulter le Viòsire
qui seule méne à li vi. Si M. Veuillot n'eut p:as ité .M.V, ilumo, de Jésu--iihrist sur son Calvaire. Le propre rôle du mauvais
il -eût gardë! le silence, et iiiîirîit pas miliqué de trouver larron...... Oh que vous faites honte et pitié I
nille b, les r i-OnS pour Wugitinit-r sîun miIIutiL eln pareil eus. ' Ii y a de voi actions dont on L.erait tenté de vous pliaindre,
1 . ,nint imîîportanît, capital, eCî-il dit tout d a bord, c'est de et qui pî-serîient pour des traiits de déuence -i FoI n'y re-

vivre. coniiais:.at moins le conseil de la peur. Réserve faite de vos

Le journal de M. Veuillot. supprimé pour avoir relit les persnnes et n noîorill silit que vousneyez fura embarras-

en-ignen-t, du Souveiruiii Itire, nous rippelle un flit i ser et qui nî bien le droit de demander qu«on attende avant de

d moitre bieni que les homîî us soinit inojours et p'rout les le jug-r, je vous dirai toute lîln pein,ée. Ce n'est pas la plus
manlî: ils ne venilenut puis i-it-idîlre lus vériés guiqi contraiient douce parmi celles qlui s'élèvent contre vous.
leurs mîîaîîvai-es pn-sionîs. C-t.' i t mu 5'pt iLitme si-ce. Le grand ' P" iueieit, vous êtes du p;iiivres hères empetrés d'un

pspe St. M tin I. p:irce qu'il 1vuit cmnul iii hériiu des mo. vice d'originiie, et pi ticulièrement inc:pables de reprendre les

uothélites, fint violeinimeinîit il riclé le Ilie, igmriiieuieu-t rles iue vous rivez données contre vous, armes d ailleurs que

traîné à ntaîîpntinoule pur ordre de linpt-reur Conutunt, puis Forgueil ne reprend jimniii-. -Le mauvais pacte a été signé,
ieinii ti, ses hbits ilc-hirés et un circiîn de flr nî cou, devnit vous en subirez les clauses. Vous avez mnal commencé, mal con

des juges iniques. Comme il s'expimit en haiin îns sa dé- ti"ué, vous finirez plus ual.'

fenEv, un intrprCte tradui-uait ci grec ses purnîes. Elles con- Combien, loin de vouloir risquer leur. peau, ne voudraient
fondaient tellhiient les juges ire leur présidcnt devint fiuiieuux pas même risquer leur chemise pour dire de telles vérités 1 Li.
cintre linterprète luii même. " Puiirquoi nous truidii-ez vous L. Veuillot, lui, ne crainit 'pas d'expoder sa 'vie pour défendre
cas pîroles, sécria-t-il? Ne nous dites pas ce gu'il dit." 1a iorale et la religion. Apprenons pur cette exemple à bien

Ce qui meurt pnîîr l: vérité et lui j ilut ice tie mîeurt que pour remluplir notre devoir.

un temps: ai IL! voit bienîtôt ru-iait ru plus viv;îce, plus puis.
saut -t plus gloiieuîx qu'il li'était, a:îr cette parole de Jésus. Le ourrier du Canrida du 30 janvier dernier nous appor-
Chri-t a toujours son aiccomlplisseient: Clherc.hlez d'ubi-d le tnit li triste nouvellu de la mort do M. Philippe Aubert De-
royauine de Dieu et sa jsîtice, et tout le reste vous sera donné Gaspé, seigneur île St.-Jeun Port-Joli, décédé à Québ u0l 29
couie par suircr'it.' Alis-i. îiprès sept gins le suppresion, 1'U- jiinvier, à l'âge de 85 ans et quelques mois. Nos lecteurs se-
niv-rs i-t-il repris ana nouv-llu vi', et son zélé jé-ulacteur a été ront chagrins coînu nous de.là perte de ce roble ieilIrd'que
depuis lors et est encore aujourdhui ce qu'il I toujours été : cous leur avonis fait connaître comme l'un' de nos meilleurs
le plus habile, le plus courageux et le plus intrépide des défen- écrivains, lors de l'appîarition des¯-i'cî iwdien en-1863,
reurs du catholicisme. On vient de le iennicer de la mort s'il et des Mémoires en 18A.' Iliétit Tude^diiriièrésè-
poptuiue de rappelir, comma il g fait, les grandes vérités so- tants de la viIleQ noblçsse ganadienne. On n'prvait pa..
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moins de' plaisir à l'entendre converser qu'à le lire. A part ses
grandes convnisbances historiques il avait, poir attirer à lui,
ce charme extérieur que l'on ne rencotire que
Fornes délite. r d.-

" Sa dernière houre, nous;dît un témoin oculire, ,ccoinpa-

guée de prières et;de bénédictions, réjouie par toutes lei graces
et les secours de'la religion; a- été douce comme' lespérance,
suave comme In ebarité."

Les restes'u'reg'retté défuntànt été inhumés à St. Jean
Port Jolile 1er du.courant. Tous les paroissiena de St.-Jean,
plusieurs .amis de Qébec, de la Rivière-du-Loup et des pa-
roisses environnantes se sont,fait un devoir d',m»i-tfr i ses fil-
norailles.Le clergé était représenté par les RR. MM. D. H.
Têtu, T. A. Du G:spé,-André -Pelletier, Maxime Fortin,
H. Iîignon, P. P. Dubé: -

l'intér8t de l'agriculture ; les journaux agricoles auront aussi
en lui leur plus ferme appui.

Tout nous permet d'augurer favorablement des travaux que
s'iîmposent certains membres du Conseil agricole. L est eigreE-
table, cependant, de ne pas voir figurer dins'c. conséil' uh
plus grand nombre de vrair agriculteurs prii dans les camt-
pagne,'¯car ils connaissent beaucoup mieux les besoins deccu
au nilieu-desquels ils vivent, sans cesse.

Dans un temp. où l'on parle d'exclure les'représentants ra-
raux de la Chambre locale, il n'est que prudent de faire, en
sorte qu'au moins Jes cultivateurs soient dignement représen-
tés dans le Conseil agricole.

Quelques journaux politiques, certainement mal intention-
nos, trouvent ridicules que les comtés ruraux soient pour la
plupart représentés dans notre Chambre locale, par dés hoimes
appa:rtenant à la classe agricole, p:irce que, disent-ils, lifß-

L'avenir du cultivateur ece de la camprigne y domine : TANT MIEUX pour ea;culti-
-. vateurs qui saveut faire le choix de candidatzs capables dere-

L'agriculture-deviendra, nous l'espérons, l'industr-e la plus présenter les intérêts agricoles.
puim'an!te, lorsque les cultivateurs se.out initiés aux élémeits Ces journali>tes en frais de suggérer des changements peu

de la science rigicole, et pourront niîîii se rendre compte des avant:geux pour les cultivateurs, comme remède à leur ambi-
ogratins, aux iuelles i ste livrent chaque jour. tion pourraient tout aussi bien, demander la formation d une

Quoiqu'ei dihe certains cultivateurs, l'apprenisesage ne suffit Chambre rurale qui remplacerait le Conseil législatif "de Qué-
pa aux enfauts. de la .c;mpagnje,. car l'appreiîissage, c'est la bec, et se caser eux-nêwes à la Chambre locale.

routine, c'est-une iiachinie-qui fonctionne mécuaiquzemrent sans A défaut de cette ch-imbre rurale que nous n'aurons pas, les
le scours de lintelligence, du savoir.; c'est une force oise en cultivateurs ayant le Conseil agricole qui a été formé unique-
jvu Fans'dirclioi e-t sun but urrêté d'avance; 'lipprentipg:ge ruent pour représenter leurs propres intérêts; ont le, droit

facilite enfilc l'exécutio iumais il faut que cette exécution soit d'espérer que les membres de ce Conseil Agricole soient

guidée par les lumièrîir- que donne une instruction solide et up- des cultivuteurs pratiques, des propriétaires de fermes, ou des

propriée àlauprîfsesion exercée. personnes posédant la science agricole à un haut degré. Espé

Il ett encore des hoinies prétendant que l'enseignement rous que lu Gouvernement qui a plusieurs nominations à faire

agricole fera plus de mai que de bien. Il seriit hien difficile au Couseil agricole, les fera dans ce sens.

d'opposer un frein à tous les é»carts de la folie humaine ; tais
heureusement des hommes dintelligence et de sens ont étudié
la question tivec le:plus grand soin, et se sont mis résolument Chemin du lac Saint-Jean
à louvre,

Le, bonnes idées font toujours leur cheiImin tôt ou tard Nous lisons ce qui suit dans le Jourint de Québec.

qu'on le sache bien, et, pour ci-li nous îuppeloris sais cesse l'ut-' L'rrivee dles colans du lac Saint-Jean, hier, par le chemin qre
leiiiion de nos sociétés d'agriculture et des cuhi iiteurs sur lm 0 î"verliemeît a fait ouvrir. e-t un fait asra iinportasît pour qse

tout·s l · s propres à dounner à lrun iloe lipar iou10 de liiloveil. Si celte route e.,t reem mentjprati-
uà igriculture u cble. le, cmuirniiricatioins qui établintui entre Quebec et le Sa-

élan qui lui a si longtemipr fit df-ut, en forurint des clubs gienay uniolt uni pnrtee qui n'eebappo a perbonne, et donneront
agricoles où l'on pourrait y di>cuter des sujets d éconoiîîe ru. a s eniniiol, lans cette partie du pays, une impulsion et une
rale; en'étnbli>sanît des,'¯ccietés de protection mutuelle; en sciiviié extraorhnairPs. -

crélînît des couipngniei d'assuruce contre le fun, dans chuque Ce. chiem"ii m'eiend sur ane longueur de quarante lieux à travert

cuolité, etc. a forrt. De cette eienilue, treize lieues sont praticables alix voi-

Noum ne deVon4 jamais nous décourager le décourngeiient titres i'et el les lrii eaux peuvelt passer d'une extrémit à

est la fait des esprits faibles...Eu rdiuli iant nos effort-, nous 'e lhiver. A oius les cinq lieures le gouvrnement a etabli
ntiteindronisleut alors queîe as1 rîîiuîi l ' es citlip, où tes- voyageurm et leurs s:teIsges troulvent un abri.

t ebut, rrrnont a cher- Ces etbi-sement" rie ciit pas habi-és, mais il est enienduî que
cher deschosesutiies. L'uîssociiîtion des forces iorales eFt en- ceux qui viennent y chercher un abri, se serviront (lu buis de
core plus puissante que celle des Ibrecs physiques lit première chauiffage qu'ils trouverolît danîs la maison, et qu'a leur depart,
poursuit une idée'qui mûrit chaque jour, et lu poursuit avec ils en pireparerniturne petite quaintité pour ceu1x qui passeront plus

un per istanc'eiriible toutes les résistances disparaisseut tard. Ces minnetes somlt pourvues d'uni puele et d'un com-

devant cette idée, dont la réalisation ne se fait juinuis attendre rie e1 cernent îe batu-uriee a pe cei-iipe. sd
loegtîîup. dio Ci jieu- tit qu'a 'adveii aile malle-poste partira, deux fois la

Noes.. . bie.d 'le d-- . . seiaiie, de Quebeu, polir se rendre au lac Saint-Jean' par cette
Nous l'avonus dit bien'.desfolis, les- hhiats dscmnnsv

vivent beaucoup trop dZ ns: lisojleîuent, et de l'isolemlcut naît il s'agit de savoir si cette route sera pratiquable peudant toute
l'impuissance. Uiiissez:vous donc, etvous serez' forts,, car vous l'hiver? D'aucuis pretendent que la nîeige 'reîîdra bientôt la cir-

avez de vdltre côté le droit, la raison et la.notîî'c. enlai des voilnires iiosible. Mais il y a beaucoup de per-

Le G' t -: ý t ý .- normes qui combtrttent cevie opinion. .Lit route, étant bordiet de
Le Gouvernemîent semble dispdsé à vous aider, et soyez con- -r la feet >e rouvera p ro utre eilqud

vameu que, s'il ,veut'tre eincèreet obtenir par 1;ý un certiicîît ne pourra is'y amifoceler et toubera en' coucheirl îres4g e d'une
dbo anidtionpurle -prochuines élea isser uimformne sur toute la liigueurd'ehcrii '

reculera- devuut-r aucun". sacrifice - auc un sentinielit - daîhi1- Sans ce chemin, les habitants du Saguenay e trouvent Leolés
tion personnelleou'd'espritide parti -ne. lui permettra. 'cer-. (u reste du pays. oni c-omprend facilement les desavantues de
ner sesfaets istrictgicole depréfreoeusiun autre leur position. les sacrifices qu'elle Ieur impose. Com'inent peu-

distriot; il éteudra également sa protection partout où,le veut vent-ils disposer de leurs produits avec avantage 7 No sont-ilis

..........1. .
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l a merci des marchands ? Ils le sont doublement, car s'il leur
laut céierdeiirsprodiriá vil prix, on le. force en retour à.payer
fort cher les marcharndises.

Nous espéroîîs que les faks donneront tort aix adversaires de
cet entreprise qui, si le succè- la couronne, rend a de ai grands
ser ices ala courageuse population du Saguenay

-Empoisonnement des porcs par la citrouille pourrie

- Caillesg père, vétérinaire dans le Gerg. déclaré que la c!-
trou le. pourrit, peut occa-inniner de grands ravages datns l'orga-

des pores et meme les ermpoi-ouiner.
.Cailesa éte appelé chez M. Sanset, propri taire à Non-

garnîleI, par Cognac. pour veir des porcs qui etaeit gravement
malades ; a son arrivée. irois il entre eux étaient même déja morts.
.es autres se.tvaient dans un fort mauvais état. Ne sachant i<
quelle cause attribuer ces accidents. il fit l'aiu:psie de l'un des
Porcs, et il vit que les membranes de l'pestomac et de P'iiîtesni
eraeun extrêmement engorgées ; il Irouiva Petomac rempli par
les ahmentî pr. la veille' et la cavité inît-stjinale presque vile,
ne enntenant qu'une petire quantité dl'un liquide .anuguiinolent, ce
qui indignrait P1rurêt, aprés le repas, de la fonction dige'tive, et

.cOiifirm'nt la pensée d'un empni-onnemenrt.
M. Sanrîet qui. quoique âgé (le quatre-vingt ans, n'avait jamai'

-entendu dire que la Citrouille pourrie pût étre dangeru-iise. déclara
que la veille au soir on en avait mél, groscomne lieux poings.
a la ration des porcs. On1 1ai pris eto pette gialitie <e ci-
trouille pourrie autour de laqueue lli fruit, avec rous les grails

<.'na p Ipe qui les enveloppait. M. Caillean fut alors a peu pres
convainc, que là était la cause le l'inpmu-oinieinet.

I parrîi, d'ailleiurs, que ve fait ,'e>t fprriduit îi i- d'autres loca-
lités. Une Voi,ine d M. Sust a perdl i ausi inie truie a laquelle
elle avait donne a man er de la citrouiille pourrie.

.fy a peu (le jois, dans une miîtaiie depeillniit dii château le
Riiifort. commune de Ruî1uelaîure, et appartenant a M. Geze,
ariden negoeint.i; a Toîulollme, :rois ciuclon-s, àLes le huit mnois,
Forlt tombes malades peut le temps- après avoir mange le la ci-
trouille pourrie l' n est mori et les feux ait re- onit restés long-
temps malades ; depuis lors il- ne mangent peu et nu profile t
guère.

Voilà <les faits sérieux ; nous ne saurions donc trop engazer les
cultivateurs n prendre les .précaiuions et n ne pas <ictribuer le la
courge pourrie a feutra porcs. A lors même ile les rsuhiats 'ne
teraiint pas bien 'cernaims. il fa, ,f faie 'conne le sage et dire:
Dans le doute abstiens-toi - L. DE VA .UrELAS.

De l'influence de l'eau dans la production du lait

Il n'est par pnsible de précier la quiintité d'e que l'on doit
donner aux Vaches. 'appPii our les boigs.-ii. variant selao lessujets ; c'est sur cet appi-lit tliff-r-'. t pouîr les boissoîis, c'est-a-
dire sur la quantité d'eau que buit chaque jour irie vache, que
j'ai etabli ce principe, a savoir que la quanîtite le lait donnée parune vache est en proportion lt leau qu'elle boit. Une vache qui
ne boit que 30 pintes d'eauir par jour, et il y et a, ti'rst Pas bonnelainiere, et elle rie petni dtoinni-r que 6 a 8 pites le lait.
, Unp vache qun boit 60 pinte 4l'eau par jour. et il y en a, estexceller te laitiere ; elle peut donner 20 a 24 iuites de lait et da-

nVarltage, et de bou lait.
Airim l'agricuilire peut tirer parti le ce principe pour recon-

naître la vertu lîctgiréie d'une vache. L'art le e!IPrir peut éga-
Jlnet puiser le,. erera gliemenlts pour Pliygîeiie les nourrices.

Travaux du mois de février

(Suite.)
Agnelage -Quelques brebi- 3,giielentt dans ce mois ; mais ces

Porcs.---Eni février on continne À donner aux porcs une rc
ritire tiède, et cela surtout pour lsporosgue P'n jugerait a pro
d'enzraisser vers ce teîinps.ci.. D, plus. ,af¶ii que les ahment,
se ref.îilisFernt pias Lans les auges, ori n. devra les'doner i
ar petites portions ; 'cette înanière l'agir a encore 'avant,

d'entretenir l'appétit des animax. Mais il est a remarquer r
ces engraisse.ments d'hiver ne sont avantageux qu'a lacconLii
le pouvoir diposer 'd'une porcherie saine., qui ne soir pas t
froide et dm4 donner aux porcs une abondante hitra dan's aqu
ils puiissent se fourrer et se garantir contre le froid

C- que lious avons <lit des truies. dansIe mo.is deJarivier a'
pliîî" également ait mois de février

Volale.- Les poule« dliiveit-être tenue' chandement. e
elles riçilvnt tue nîourritîre ré-hacff utec qelques-înes-c
rnuncrronît a pondre vers' liafiii '-ece mois -I!et:très'recomm;
dable de leur doniel le l'eau tièdP pour bo son.J.

Petite chronique

Nombre de cultivateurs se pleignent déjà de la iiminution ci
sidérable de la pmvision île fourrages. La snisoa d'hiver est r
tainement coûteuse. mais on s'épargnera beaucoup d- trouble
même le pertes si l'on a eu la pévoyance de calculer sa riche
fourragère dès 'autonîe dernier. La nourriture d'un animal
facile a calculer, surtout pour celui qui.a acqui.'une certaine i
perience dans la culture, et celle der dix, vingt. trênte et tî
aussbi facile. Alors. conniaissarit le" nombre dlevoyageuile 'foui
de miniui'Ltie légarnes récoltés et le nombre de-rétes de betai
nourrir, la proportion peut s'établirûremeit en trè peu de tem
A ce sujet on nouis permettra le recoomnanier l'acquisition dl'

pont-balnince comme le moyen le plu- certain d'arriver a i
Prompte rolution. En altenîdanît, souvenlons-niolis.. que.c'est a'
le betail Iqie 'oun fait (de iengrais et que l'engrais seul.peut rt
tire a vos terres leur fertilité première.

Les grîins froid, que nous avons eu dans ces derniers tem
on fait tarir la plupart des fontaines, et les cultivateurs peuY,
difficilement fournir à leurs bestiaix l'eau nécessaire.

R E CE T T E
Remède contre la cordon.de. chevaux

Oit nous demande le St. Alexanire.quel est, e remède le p
efficace contre le cordon des chevaux

Le cordon est un nom commun qui peut s'appliquera plusie
nialadies du pied. Lorsqu'il n'y a qu'un simple écoulement a%
engorgement oti a recours aux moyens sîiivantis: Nourriture sail
exercice actif Pendant inq a six heures . par j'rDir. Après 'Per
cice, on lave la partie malade avec .<i lPeau tiaide,,puis on.l'
suie de maière a-faire disparaître cdmplètement l'humide, et
termine l'operation par un lavag eavec une dissolulion de de
onces le vert de-gris dans une bouteille d'eau de riviere. O i
pela ces lavages Jusqu'a ce que la partie malade soit 'paifti
ment seche et même on continue plusieurs jours aprèi.'

Mai- si-on obqerve sur la «:ouronne une umeur reemblan
un furoncle. il faut y appliquer de la térebenthine,-et s'il y asu
piUration il faut la favoriser avec un ounuentcomposé ducie jaur
d'huile, de cire grasseet de poix. On recommnaiieunp'îu d'e
ercice. S' se forme un ulcère on amène la guerison complà
ein traitant cet ulcère avec uu'onguent formé de miel'de in ai-
fort et le vert -de-gris.

A VOINE DE NORVÉGE à vendre à Sie. Anne de la Po
tière, à 'imiriînerie île la'Gazttte des Campagnes ; à

Jean Port-Joli, chez' M. Ocave-Dube, cultivitieur. jCeux 'qui
sirent se procurer dîe cette -avoine pour eemence, devront profl
dîu o mache. Elle se vend. 3s. 9.; par minot de 34 livres.
priniienps prochain, ellee vendra le double du prix actuel.

aiielagcc précoces tie sont pas recuiînan..iidaible> ; les froid très-
graililm qui arrivet tii ce minent fut souflir le.s'jeunîes sujets, APPRENTIS TYPOGRAPHES DEMANDÉlS
et les mère efle-mêmes n'oi pas ordinîir li t une ourriirrer..r ; .
cnpable de provoquer uie aboidlantie eciéiroii Lu aiit ; l'alimen- -EUX jeunes gens désirant apprendre la typographie trou%
tation' 'étantrencore en' 'graude 'partie co.iiosée que de fourragea irietîtirmediatrment delmploi limprimne.def ILa

ca. . ttke esCampagne.'ern &ad ssmnîtE. d ialtz Rp fl ire.
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Uneconsultation.--- Un coupde feu.
(Suited -

Et pou<sant uin gémissement, la Javanaise retomba sur fon
iiége et' éclijia en aang lots

- Pateiire. mon cnfant, flt le vien'x docteur en posanti la main
,ur le bras d'Emma. tout va bien. Ces larmes la soulagerolit.
Donnez-lui du temps. rien que du temps.

Quand l'accès fut un peu calmé, Narjal se pencha en avant. et
d'ine voix claire et ferme, mais calculée pour ne pas effrayer
l'Indienne'..ilhdemanda :

- Le nom il ton.maître ?
La Javaniaise.lev latéèeet promena sur lui un regard étonné.
- Son nom ! Quii nom ?
Narjal,' fai-an ni Lie aux a sigtants de ne pas boiiger et de rester

silentcieux. toucha dnucementles mains de lIidieiine, en répetait
sa question

- Le nom du marchand de Batavia, le père d'Emma ?
Elle releva les cheveux qui lui couvraient les tempes, et se prit

à réflechir.
Tout le monde retenait sa respiration dans la crainte le troubler

le silence, même par un murmure; Narjal, pour la troisième lois,
reinouvela la question :

- Quel était For nom
Les levres'le tl'Iidienne remuèrent ; évidemment elle se répé-

tait a elle-même les paroles, avant de les articuler plus haut. Piis
ma figure s'illumina, et elle parut recouvrersoudainement la mé-
moire.

- Son nom, dit-elle, était:....
Avant qu'elle pût :chever sa phrase, le détonnement d'une

arme a feu, en dehrs de la chaumière, fit irembler les murailles.
L'Indienne poisa un cri et retomba sur son siége, les yeu).x

hagarurs. la buche grande ouverte, et, dlés ce moment, elle tî'î.
sHRYL plus de parler. Le choc et la frayeur bondaine qu'elle avait
éprouvei- firent évanouir le rayon de raison qui avait tout a l'heure
brillé en elle ; la cunsrience qui cnmmençait a lui revenîir disparut
et elle retomba dans ron premier état.

-- Millemalédiciions ! cri% Narjal, en bondissant sur ses pli-l
mille malédictions sur le,fou qui a tiré ce coup de fusil. .[I t'y a
pli 'espoir...

Commd il a-àhevait cesparoles, porte de la chaumiere s'ou-
vrit, et Henri:Delagravd apparut sur le euil. dSine matit teniait
le fasil qu'il avait déchargé, et dans l'autre l'oiseau de. mer qu'il
avait abattu.

"'XLV

Un faux message. Nouveaux périls.
La vieoxidocteur fut le seul de tous ceux qui se trouvaient re-

uni- dlais la chaumière à s'avancer au-devant de Dalagrave.
Tous les nuires éprnuvèrenî titi settimeit de colére et de dé-

sappoiitement.': sans compter .une antipathie prononcée, et ilà
gardèrent le silence.

Le vieux doct'iir espliqia à Delazrave qu'ils avaient profité de
la Présience d'un des amis le M. Georges France ponr faire un
nouvel e.sai sur la malheureuse Indienne. et ajouta qu'il craunait
quit lui, Delagrave, eùt., gans le•vouloir, fait echouter leurs effurts.

IJelagrav¯e exprima toi es fý'gtets. Il avait été. dit-il, faire
tino prorneinadle,--et an retitutrant au village. où .-on lotnestiqute
l'aittendit. il avait vii' un oi.eaîu partir prelque a ses îil - et
avec l'îtiniiot 'naitirel au cha-s uitr, 'il avait tiré, saîns refleuhir
combieni il etait prés dels chaumière do Mîathieut.

Il eiai impus-ible i- înliner une explicatioi plus claire, et tous
comprreit- qu'il n'y' avait nent i répo ndre.

Geurgem et E nmria, toit-fois. apres avoir renli froid-ment a
Delagrave k oah i alut, se retirèrent a l'autre bout tle l'appartement,
et le se didê i' . la conversation qui suivit.

~Je wraid cuneux d'être présente a ce singulier docteur, dit
Delagrave, a une ob2ervation du vieux chiruigién. Ei- fl Ioi, ac-
;iebeme~t ? -

Le vieux médecin sedétourna'pour regarder autour de' lui, et
s'aperçut avec surprise qu'il n'y: avaitr plus que Ddlagrave et

nluiris l'aplartement. i
Toua avaient dccompagné la panvre Indienne, qui,maintenant,

.Sr-U ,e-iJitiii-it uL-vmenii :uir vuil banc, recouvrait non sa raiort,
mai ni-oi calme. ials l'itnfiîene-e .de .la brise, Lii soir, qui arrivait
chargee de. parfims île la tuer.

1i.- tlàctiur noir avait nitierement disparu. Il avait glissédani
Pembre au mnîiiiit où<Drla2rave était entré dans la chaumière,
el il avait profilé 'e'in-ani où Iii et' le chirurgien etaieit.ac-
cupe. a cuaier poir. prendre la porte. ' ' s'

Delagrave était re-pain et Fe. diriie-ait vers Phôtel île Londresu;
ie vieux imatlhieu nwn-tait tout en urdt- dants sa cbamirnire-tap-
prétait s,.- filrts, ianlis que Clharlut et Betty e.iaieit egalruent oc-
cuipes -ui 1u lube a co-uit-en.pler la liete blatnc-ht- que formait la

ia uge i-nI O çi.- uis que G, oige- el Enma entree-
n-aient a v bixim-c, n qtilqier 1 as de la ma heurtc ludiennée.

Une lie e enviiont e'était ir coulée dlepili- qu'ils ca usaieiïlîaini,
quatud titi lcouIme ie <tétaihia de UobtCinite qui envahiiaitlen-
tirlent la baie, et s'lapprocha de lendioiî où Georges et Emma

il était véiut comme un iomusiique ou un valet d'écurie, et te-
nait un fouet a la main. Il porta reiluentueusemriit la main a son
chapeau île paille, et 'asiêta a quelques pas, en ayant soin de
teiîr ia igure lains I obsciriti.

-- Maemlroiselle Kerauleuc, dit-il en portant de nouveau la
main à soui chapeau, n'adlane de Mnidlrry volts fait dire'de n 'pas
virus alarmer; nais elle iî'et ps tres-bien, et elle m'a enlvoyé
avec ui cabriolei poutr vouil raineter au manoir.

- E-i-ce qu'elle ept rnalade ? s 'écria Emma avec effroi.
- Noti mademoiselle, pas préci-em-nt malade r mais -elle a eu

und espèce d'anqueî1uiu tervene. m'a dit la femme de iha mbre. et
celle-ci a per.sé qu'il lui sertît agréable de vous avoir auprés
d'elle.

- J'y vais lent de suite, dit Emma ; et, apres avoir dit préci-
pitammenti qluielques mrtt- d'adieu à Georges France, qui abrait
bien voulu l'accompagner. effe s'e!oignta rapihemeit à travers les
sables vers lPendroil où la voitnire l'attendait.

- Comment se fait-il que Pi-rre tie soit pas.venu 7 demanda
Emma. qitatl. en montant dans le cilbriolet. elle,vit poLr la pre-
miére fois la figure du valet, et.découvrit qu'il lui était totalement

- Pierre si-t allé avec lagrande voiture à la ville. répondtijI,
et, comme j'ai vu que la feimre de chambre était très-inqiète et
desirair vivement le vous voir rivenir,'i'.îi atelé un cheva- a ce
qutm'eýt tombé sous li main, et je. suis venu au gHlop.

- Vîus rivez bien fàit, dit Emina. Pui-, comme ils avançaient
rape.-met a traves les .abls, elle demun tmais aitan s
d'aucinîe sort'

- Et-'ce qu'il y a longtemps que vous êtes au ch,âteau ? !Je'ne
vous connais pa.'

- Une semaie pas encore, nademoi-e]le, et je spis tout à fait
ét ranlgrr a ce pays.

Il coitinua a rouetter sui chevnl, passa devant plusieurs ans;e
boiséeg. i arriva a ui embnchemeit deîx rutes. Puriéo.
duisait iirectement au imanuoir, l'autre vers les greves inmeilîes.

A l'etonnement de l jeune flIe, il 'donna uti coup de fouet au
oheval. et tirant de côté sur les rênes, il tourna dans cette der-
niere lirection.

- Vous avez eu raiison de dire que vous étiez étra gcr au pays,
car ce clheiniîî nous fait tourner le dos au manoir i c'et l'autre
qu'il futt"pr eidre.

- Lii, nademnielle.
. Mais,~au lieu d'obeir,' il fouetta de nouveau ffln cheva ; puis,
au bout de quelques minutes, il arrêta brimquemeniet fit entendre
pis*ieurs coups de siffBeti, aigua et perçants.

Onitti répondit imtediatement,.et un homme, passant par-
dem-sits le fose, aula tla voilure, avant qu2Emma eût son é
a1 ré.-i-ter. ' .

- Une belle nuit pour faire iinie:promennde sur les grèves, ma
jalie iemoele lI iioiiveai veLiu. C-la n'est pas çomrnode de
tenir trois dans un ca brîolet comme celut-la, mata, poir,u g,
vous nous exc.userez.

E mma IaRPussa ja main que cet bgmmo @Maya da -i pass
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autour de la taille, et oria de toutes ses forces.
:-.- Fais-la donc taire, Jean ! dit le faux cocher; fais-la taire

jusqu'a ce que nous soyons sur les grêves, là elle pourra crier tant
qu'elle voudra.
.; L'autre obéit, et jeta mur la tête de la jeune fille un gros châle
de laine, qui comprima se, cris et faillit J'étouffer.
. - A présent, lance ton cheval, Pierre, dit-il, nous avons un
fameux bnuît de chemin a faire.

Pierre fit claquer sou fouet, et en fit si bon usage que Panimal,
après avoir secouié son harnais, partit comme une flèche.
- Quelques heures s'étaient écoulées depuis cet itncident qîand le
garçon le l'hôtel le Lonlres, à Saint-Servan, frappa a la porte di
.George France, et lui remit une lettre.

Voici ce qu'elle contenait
La perle blanrhe ext de nouveau en péril Ceu:e qui voudront

avoir de xesnuouvellen devront aller ion au mLanmr. maisàl'u-
berge près de Pontorson. Le danger e.t grand, et chaque minute
perdue l'augîmente "

Cette lettre n'avait pas de signature. mai.' Georges en reconnut
tout de suite l'écîiture. Elle était du docteur noir.

XLVI
La vengeance du fils de Daho.

Transportons-nous maintenant dats une chambre de la tour de
Mortagne.

I est onze heures passées, et Rodolphe est couché, endormi sur
une pile de cotssinl.

Stîîitatin la porte de l'appartement s'ouvrit, et Jaguarita s'a-
vance dJoucemert et snn- bruit.

- Onze heures ! murmura-t-elle ; une heure encore et ils se-
ront ici! ici. les sauvages chargé le m'enlever et le me îou-
duire au pays des esclaves ! Une petite heîire seulement :- il le
ait-- c'est luiii qui ii fti prPparé, et cepeitait il dfort avec calte .
Elle s'approcha le Mortagne. le coniempla liîîgumenieîît, et puis

se toluria vers la pendule et frissonna.
- C'est la mort, mormura-t-ele, qui fait marcher 'aiguille.. .
Ilsonna lin quart,-un quart de cette heure precieiîse s'etait

déja écoulé.
Ja guarita leva doncement la main de Mortane : au quatriéme

doit eiiîiî noce bague d'or. udiiis hiqiuelleélait eiicha-sée lune petite

pierre d'un bleu päle. Cette pierre etuit le farîeuix bezoarr, l'an
tidote, et le oei l connu île la science, contre le pnin île l' pa.

Cette pierte mnystérieu-e, dure a l'apparence. était .olîhlm, dans
l'eau, et Ni on buvait de cette eau immédiatement. et même peu
d&uerutps après avoir avalé le poison. la vie était saiivee.

Tel était le mérite inîeutimable de la bague quîe Jaguîarita, la
àavangime, tira doîîcemenît dtIt doigt de Ruloluhe Mornîîgie.

- - Il m'a Ordonne, dit-elle, le l'éveiller quand sonneraient onze

heire ; -- ses chevaIx .étaient sellés enî bas, a-t -il dit, et il de-
wratétrî bien loin déja, quand viendrait minuit. Dans une deiii-
heure miruîit bonîîera, et il dort encore.

L'Indienine prit sur la table une boiiteillk' de vin à moitié vide,
et )'leva un moment entre elle et la lumiere de la lampe. - Uîi
beau vin, murnura-t-elle ; c'est du Tokay, ce viii qu'il aime
tant "

Elle tira de son sein le petit flacon de cristal. que nous avon-
si souvent meniionné d tns le coluranît lie cette hi-toire. et. apié-

'être nésure que le somnteil de Mortegîne était profond. elle eni
versa le contenu goutte à goutte dans la bouteille, et puis remit
le flacoI à sa pla-e.

Lorsque la demi-heure sonna. Jaguirta posa la main sur l'é-
paule le Rodolphe. et le secoua en élevant la voix.

- Éveillez-vous! dit-elle. éveillez-vou . C'est Jagt:arita qui
vouîs appelle. L'heure e-t proche.

Sà voix résonia comme iii cri à l'oreille -di dormeir. et ses
eains, mi petite,- et ri delicales, lui tirent l'effel le- griflea dl'unue,
tigremNe. %liirtmziie -'d veilla cil îiubres.iiut. et bîiuîlt sur -es piels.

- Où .,iii je ? eeniida-t-il en r-gardnt autour de lui avec
une sorie l'ég.tri.meit.

- Dans la tour de M:trtagne, répondit la Javanaise.
RoIo.phe tresmillit,-un solvenir lui.revint a l'esprit, et ses

pourcils se contractèrent.
- qualle heure est-il ? demauda+-il avec anxièté.

2 février 1871.
E.iW. TREMBLAYcPirte.

'Dileciter.

ES Exécuturm tegamenta res d feu Menire.L. Pararit,
_ c uri- de Si Jeani Pm o debileiiade p r"t'i(

de, uaret is cral uia filer r e pedîl,
tin île luru les affires dle l. esinl plotô poslil.

Sîlre-r pour lelai. sur l- s, ai. U vigrParatit, uit di
executeurs tesuneutaires so gEeE

F. X'.'DELAGE, Pire.
F. BUTEAU, Pire.

O.PA gA f..
1.9 an vier .1871. *u i us

Jagînarita indiqua la pendîile.-
- Moi aussi, j'ai dormi. dit-elle.Voyezî--m'inuit va bientôt

sonner.-
Le srui monta au visage de Mortagne.et.il se.morditles lèvres

pouir reteniir'u i exclamatioi de surprise'et de cdlère a -
.Toutefois,. il rnýîiîria sun émuiiori,'et quand il se tourna vers la

Javai-e,. il avaîit le sourire ir les lèvres ; mais c- sourire pén-
Ira comîme mune daguie ildis.je cœur de la pauvre fille.

- Voiisrrieriteriez di'étre puni,Clit-il, commeun'sentinelle qui
s'est endormie a son poste, et quiý a laissé à l'ennemi le temps
de mariher sur nous ; mais, pour cite fois, le juge sera indulgent.
Adlieii ajuîia-t-il ;.vec un rire qui sotnait faux 'affaire qui
m'jpelle est presýainte, et il fautqu'avant cinq minutes e sois a
cheval. i

(A continuer.)

R O{ CMARCHAND DE MUS1QUE, ETC,,
JI a LT à Qu'bec, rue St.:Jean,

Vient de recevoir et offre en vente les. Morceauk de Murique
miniulee

La toilte de Con-tance. par-Mile. M. Lindsay.- Quand je te
vois.- OIe u , Premier jour de Mai.- RIostiee,--Cuseil d'Ai-
mer,-Le Plaisir d'Ainer, par J P Weckerlin.

Aussi -

Venanît d'être reçu in grand et splenidide assoitiment de Cordes
a Violon.·

ÉCOLE D'AGRICULTURE DE STE.-ANNE

I A relt rét des élèves de cette intstitution aura lieu le 21 de
- fèvrier.
Comme par le pa-sé, 'Ecolo n'aura pas de pPn-iO. iRi. LeR

eléves prendront leurs repus ilans tue niaioi tdii vîhliiire eoiîine
de 'iiist tiiioi, et ne re-trroit ail dlehor,. de I ecole que le temps
1triuteirit neces-a ire pour les repas.

Le Conseil d'aZr.cultr- ayait .nis dix bnirses det $60 cha.
vuine a l dispo-irio le lEcol-, it éleve boiir-ier e-1 iuntrwit,
nourri, liuz et fourni de lit graiiîteiieiit La dermanide de ves
bouries doit se faire le plus tôt po-.ible. vu gle.Pannee lerniere
leur nombre nie s,'e.t pis trouve suffi-nt pour satisfaire Iu les
îlemiinh l is.

Tout éleve non boirsier doit payer la somme .de $6 par mnois
pour su pension. De plus les éleve, qi. uiprè- li-r dieiuxiene an-
née. obienneit un brevet d.capacité, reçuiveti di, Conîîseil d'a-
griculture ille plime île $25.

Voici, ,Paprèa les règlerients d«I-'Ecole. les conilitioind que
doivent remplir les jeunes gens qui veulenît suivre les irA de
notre institution a2ricole

1o. L'élève doit être ágé d'uni moin- quinze imnu et avoir une
cron-litiîtiou as-ez forte lour pouvoir execuiier J.-s travaux ordi-
tiîsres de la ferme. . - -

2i Savoir lire, écrire el conna ire les quatre règles simiples de
t'arithmétique

3 A ie>-er la demaride .l'e t rýp ai Directeur (le 1inqtii ion.
4o. Doniier lin1 cefltfient île moralité. d'àge et îl'ini.tritilionî, si

gné par le Curé de la paroinse.


